
Compagnie Philippe Saire 



«Pour moi, !es idees claires sont, au theätre comme 

partout ailleurs, des idees mortes et terminees." 

Antonin Artaud 

L.:Ombre du doute 
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Philippe Saire 

par Jean-Pierre Pastori 

II y a du poete chez lui, bien sür, mais aussi de l'architecte. Philippe 

Saire construit. Sa vie ne resulte certes pas d'une vision volontariste. 

Elle est le fruit de circonstances que l'on evoquera plus loin. Mais 

son oouvre artistique, oui. Dominant l'impetuosite qui est souvent la 

marque des createurs, il creuse des fondations, echafaude, etaie. 

Tout un repertoire procede de cette patiente demarche; une compa­

gnie; et meme un centre de danse contemporaine. Rien d'etonnant 

ä ce qu'ä 40 ans, le temps des premiers bilans, Philippe Saire se soit 

vu decerner le Grand Prix de la Fondation Vaudoise pour la Promotion 

et la Creation Artistique. Ace jour, il est, d'ailleurs, l'unique chore­

graphe ä avoir ete ainsi distingue, parmi une vingtaine d'ecrivains, 

comediens, peintres, photographes, cineastes et musiciens. 

Un bonheur ne venant jamais tout seul, en cette meme annee 1998 

il est doublement laureat des Rencontres Choregraptiiques Internatio­

nales de Seine-Saint-Denis. 

Tout s'ecrit durant la petite enfance, entend-on dire. Vraiment? Philippe 

Saire est ne en Algerie ou il a passe les cinq premieres annees de 



sa vie et dont il ne garde qu'un souvenir flou. Parvenu a l'äge adulte, 

un bref retour sur les traces de ce passe n'a rien evoque en lui. Le 

ccpied noir» n'etait plus. Ce qui, dans l'intervalle, l'aura bien davantage 

marque, c'est les pertes successives de son frere, de son pere, de 

sa mere enfin - la mort hantera nombre de ses choregraphies. 

Les beaux-arts l'ont tente. II adore peindre et dessiner. Mais c'est vers 

l'enseignement qu'il se tourne. II devient instituteur. Le danseur n'en 

maintiendra pas moins vivante la fibre pedagogique. II donnera le(:ons 

et stages. Au demeurant, sa main continuera de courir sur le papier, 

d'innombrables croquis accompagnant son travail de creation. 

Au hasard d'un stage theätral, le mouvement commence a lui parler. 

Mais comment entamer a 19 ans une formation de danseur? Philippe 

Saire est un sportif accompli. II fait du volleyball de competition. 

II est alors ccpasseur». C'est lui qui, choregraphe avant la lettre, organise 

le jeu. II a la condition physique, l'energie. Reste a travailler la sou­

plesse et la technique. 

Si son interet pour le theätre demeure, il pressent que la danse peut 

lui offrir un potentiel d'expression plus vaste encore. Mais on ne 

construit rien sur le sable. De solides bases sont necessaires. Philippe 

Saire prend des cours ici et la. II participe a toutes sortes de spectacles, 

danses hongroises incluses ... Le danseur ne se satisfait toutefois pas 

de n'etre qu'interprete. Au concours international de choregraphie de 

Nyon 1982, il decroche un troisieme prix avec celle qui, durant plusieurs 

annees, sera sa partenaire privilegiee: Anne Grin. Deux autres duos 

regles en commun lui permettront de ccdebroussailler» son langage, 

ainsi qu'il aime a dire. 

Construire ... A regarder autour de lui, Philippe Saire comprend vite qu'il 

n'est guere d'echappatoire. Ou il se satisfait de l'ambigu"ite de ce statut 
de semi-professionnel, ou il fait le pas. Une annee sabbatique a Paris 

lui permet de se situer. II suit des cours, participe a des ateliers, passe 

des auditions. Coup sur coup, deux engagements vont lui permettre 

de se confronter au milieu professionnel parisien. II danse Every 85 

pour Marie-Christine Georghiu. Avec Daniel Larrieu, il participe a la 

creation de Romance en stuc au Festival d'Avignon. Autant de 

moments exaltants. 

Philippe Saire s'en retourne a Morges, porteur d'un projet qu 'il montera avec 

un groupe de camarades. Plus d'une annee de maturation , trois mois de travail 

en studio ... Cela s'appelle ra Encore torride (Lausanne, 1986). Bien qu'en­

veloppe de mystere, ce spectacle laisse transparaltre, comme en filigrane, le 

mythe d'lcare. De be ll es images ravissent, teile celle ou tous conjuguent des 

ports de bras anguleux qui semblent comme autant de battements d'ailes. 
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Une ebauche d'ecriture prend forme. Les qualites du mouvement ... 

Sa lisibilite, son dessin dans /'espace; comme de /a calligraphie. 

Son rythme fait entendre une espece de musique. Pour chaque 

spectac/e, un nouveau /angage, travail d'invention ... amene tel que/ 

ou propose par /e danseur et retravail/e avec /ui. 

Une importante tournee en Suisse prouve ä Philippe Saire qu'il est 

possible de monter des spectacles personnels qui rencontrent un large 

interet. II se lance lä-dessus dans un nouveau projet, en solo, cette 

fois. Paresseux vertiges (1987) associe son goüt pour le geste ä la 

tentation du verbe. Empruntant ä Samuel Beckett, il dit l'illusoire, le 

derisoire, la fragilite. Cinq panneaux de töle de chantier rouillee com­

posent le decor; autant de masses d'ombre qui le happent. 

L'elan est donne. Rien ne saurait plus arreter le jeune choregraphe 

auquel la Fondation Vaudoise pour la Promotion et la Creation Artis­

tique accorde un prix Jeunes Createurs (le Grand Prix viendra donc 

dix ans plus tard!). Sous la forme d'un triptyque, 3 x rien (1988) dit l'in­

dicible; tout ce qui, relevant de l'impression, echappe ä la raison. 

Pour reaffirmer que la communication se passe de mots; qu'il suffit 

d'un elan, d'un choc, d'une chute; de la masse d'un corps qui ploie, 

et puis qui choit. 

Un an encore, et Philippe Saire est ä meme de presenter un des spec­

tacles les plus nourris que la scene romande ait produit jusque-lä. Ah! 

finir juxtapose deux passions; l'une de source religieuse - le comedien 

Miguel Quebatte en moine possede -, l'autre de source amoureuse. 

S'y developpent parallelement deux histoires apparemment sans lien, 

mais qui finiront par devoiler une «confluence finale». 

Le litteraire qu'est Saire se delecte des titres riches, des mots rares 

au second degre. 3 x rien avait pour theme /'«emergence». Encore 

torride se vou/ait une allegorie de /'«e/evation et de /a chute». Autant 

de premisses d'une thematique qui se fera recurrente et qui inter­

rogera la condition humaine. Le corps ne serait-il pas le meilleur 

vecteur de ce questionnement existentiel? 
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Serait-ce par lassitude de ces sujets serieux qu'en novembre 1989, au 

Centre Culturel Suisse, ä Paris, il propose L'Ombre du doute, spectacle 

dans lequel il fait un clin d'mil au film noir des annees cinquante? Ce 

«polar pour trois danseurs et deux ecrans» marque comme une cesure. 

La compagnie Philippe Saire, toujours basee ä Morges, se profession­

nalise en devenant permanente gräce au soutien des pouvoirs publics 

et de quelques sponsors. 

D'importantes tournees sanctionnent deja le t ravail de fand qu i est en cours: 

Montreal, New York, l'Amerique latin e ... Ph ilippe Saire eprouve le besoin de 

«rencontrer d'autres regards" . Rien d'etonnant non plus a ce qu'il fasse appel 

a des danseurs venus d 'aill eurs, qu 'il s'ag isse de Zurich, de Paris ou de 

Londres. 

La compagnie n 'en est pas moins ancree dans la vie culturelle ro­

mande. Un noyau artistique reunit la costumiere Joce/yne Pache 

(3 x rien, Ah! finir, bientöt Don Quixote„.) et le compositeur Martin 

Chabloz (Ah! finir, t.:Ombre du doute, Don Quixote aussi). Jean-Marie 

Bosshard qui est en passe de delaisser /'architecture va devenir un 

element majeur du processus de creation, a compter des premieres 

ebauches. Concepteur de toutes /es scenographies depuis Paresseux 

vertiges, il elargit son travail sur l'espace jusqu'a etablir de subtils 

dia/ogues entre la danse et la furniere. 
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Don Ouixote 





Longuement mürie - dix mois de preparation -, la creation 1990, Don 

Quixote, associe Cervantes a l'ccart brut» de Reinhold Metz. Partant 

de l'idee que ccl'Homme de la Manche» oppose un monde fictif au monde 

reel, le choregraphe s'interroge sur le pouvoir de l'imaginaire et sur le 

glissement des sens. II en resulte une piece tendue, ccbaroque» dans 

la meilleure acception du terme. 

Nourri du Songe d'une nuit d'ete de Shakespeare, Vie et mmurs du 

cameleon nocturne (1991) balance entre l'ombre et la lumiere. S'agitant 

en scene comme un farfadet, le choregraphe a quelque chose de Puck. 

Livree bleue a plastron, epaulettes, il ensorcelle son monde, melant 

tout, amours, mmurs, mort. II y ade la magie noire dans ces empoigna­

des, ces emportements, ces enlacements, ces tournoiements, les 

violents corps a corps de toutes ces solitudes. 

Quoi d'etonnant a ce qu'en lecteur assidu de Marguerite Duras Philippe 

Saire finisse par s'en reclamer? Nouvel/es (1992), serie de onze pieces 

breves dont certaines tiennent du haiku, ambitionne de rendre un peu 

du climat dans lequel baigne l'muvre de l'auteur de L'Amant, l'isolement 

notamment. Soit que les etres soient cloues sur de maigres espaces 

de lumiere, soit qu'ils se perdent dans la ccvastitude» du plateau, soit 

encore qu'ils marchent ou rampent sur le replat d'un long mur. Ou alors 

qu'ils s'y fracassent, s'y accrochent, deploient maints efforts pour s'y 

hisser. C'est dense, fort, beau; tout de rigueur et de depouillement. 

Cervantes, Shakespeare, Duras ... La litterature est un element moteur 

du travai/ de Phi/ippe Saire. Non qu'il cherche a illustrer choregraphi­

quement ces textes: il /es transpose, /es voilant, /es devoilant, /aissant 

a la danse sa puissance d'evocation. C'est l'«hesitation poetique» 

qu'il poursuit, «cette frontiere, ce fi/ du rasoir entre /a narration et 

l'abstraction». 
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Au rythme d'une ccgrosse» creation par an et de nombreuses tournees 

en Europe et dans les deux Ameriques, Philippe Saire suit son chemin. 

En 1993, il decide de reduire son repertoire. Sous le titre Rupture de 

stock, il presente une derniere fois Don Quixote, Paresseux vertiges et 

Vie et mreurs du cameleon nocturne; trois spectacles qui totalisent 

130 representations. S'alleger pour trouver de nouvelles forces ... II en 

profite pour monter un nouveau solo, L!Alibi et le topographe (1993). 

Avec des gestes insolites et les mots de Peter Handke et de Georges 

Perec ä la bouche, Philippe Saire balise, füt-ce ä son corps defendant, 

tout un territoire mental ä explorer. Offrant du meme coup des images 

vertigineuses au regard. 

Reglee pour dix danseurs et deux comediens, La Nebuleuse du crabe 

voit le jour en 1994. Le propos? Les regles, les codes que la bienseance 

- ou tout simplement le jeu - impose. Pour peu que le spectateur laisse 

vagabonder son imagination, il est emporte par des rafales de jets, 

bonds, chutes, cavalcades, voltes ... Mais il y a aussi cette grande lote­

rie de la vie qu'un joker au rire sardonique vient tirer. II fait tourner 

une roue de la fortune, grinc;:ante comme une crecelle. Une autre roue, 

plus grande et silencieuse celle-lä, traverse ä plusieurs reprises le 

plateau, faisant le vide autour d'elle. C'est celle de Fortuna, la fortune 

encore, mais au sens ou l'entendaient les Romains: celle de la chance 

et du hasard. Du destin peut-etre. 

De multiples eclats sonores dus au Quatuor Balanescu ponctuent 

cette Nebuleuse du crabe. Qu'elles soient signees Kevin Volan, David 

Byrne, John Lurie, Robert Moran ou Alexander Balanescu /ui-meme, 

/es partitions choisies enveloppent la danse de mystere. Philippe 

Saire voue toujours un tres grand soin a /a se/ection de ses musiques. 

Pieces de Ravel pour Vie et mreurs du cameleon nocturne, de Gorecki 

et de Paganini pour Le Palindrome a venir, ses choix procedent 

d'une oreille attentive et sensible. Meme si - comme dans Vacarme 

(1994) -, l'element musica/ tient plus de /a grille de reterences, 

melodique parfois, rythmique le plus souvent, que d'une structure 

a suivre a la note pres. 
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Le hieroglyphique Vacarme le confirme: Saire evolue desormais dans 

un univers qui n'appartient qu'ä lui, marque au coin de l'etrange, du 

secret, voire de l'occulte. Le public saisit-il les multiples references 

dont le spectacle est nourri? «Je ne pense pas qu'un spectacle de 

danse doive necessairement etre compris. II releve de la perception, 

de l'impression. Pour le clair, le lisible, il y a la television!» 

C'est avec ce spectacle qu'il etrenne, en avril 1995, les nouveaux locaux 

de sa compagnie, avenue de Sevelin 36, ä Lausanne desormais. Un 

plateau de 11 metres d'ouverture pour 13 metres de profondeur, un 

Studio, des bureaux ... La realisation d'un reve fou: disposer d'un 

espace permanent pour les repetitions comme pour les representa­

tions! Un espace qu'il ouvrira aux amateurs et aux enseignants ä 

l'occasion de stages, ainsi qu'ä d'autres compagnies qui trouveront 

lä un indispensable «point de chute» lausannois. 

Une volonte de multiplier les echanges entre la danse et les autres 

arts - musique, bien sür; mais aussi peinture, textiles, photographie, 

video plus tard - est manifeste. Philippe Saire joue volontiers sur 

ces interactions, au point d'en faire le theme central d'un spectacle 

ou dialoguent danse et arts plastiques: Le Palindrome (scenographies 

de Francine Simonin, Arnold Helbling et Carmen Perrin, 1995). 
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11 lui est deja arrive d'investir musees et galeries (Les Visiteurs, 1989). 

II habitera plus tard rues et places de la Cite, au creur de Lausanne 

(La Legende des lieux, 1991). Et il installera un «ring» de boxe sur le 

bitume et les paves d'une douzaine de villes du pays (Square Danse, 

1998). L'artiste est conscient que ce n'est pas en se juchant au haut 

d'une tour d'ivoire qu'il donnera son travail en partage. Represen­

tations scolaires, repetitions publiques„. II ne neglige rien pour sortir 

la danse contemporaine de ce qu'il est commode d'appeler son 

«ghetto». 
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Plages de danse 



Le 1"' juillet 1995, un grave accident de moto remet tout en question. 

Des semaines d'hospitalisation, des mois de reeducation. Y a-t-il 

un rapport de cause ä effet? Sa creation suivante, Petites catastrophes 

naturelles (1996), est eclaircie par des saynetes qui disent explicite­

ment la legerete de l'etre. Mais ces danses de seduction frivole sont 

ponctuees d'incessantes frustrations. En contrepoint, face ä des ima­

ges video d'inondations et d'incendies - catastrophes naturelles s'il 

en est -, mais aussi d'explosions de bätiments - ou l'on trouve la mar­

que de l'homme - le choregraphe soliloque ä sa maniere sur la notion 

de responsabilite. 

Etude sur Ja Jegerete (1998) se presente comme un diptyque. Une 

demi-heure de physique amusante et, passee la pause, trente minutes 

d'enchantement. Ainsi qu'il l'avait fait dans L'Alibi et Je topographe, 

Philippe Saire prend la mesure des choses. Calepin en main, ses trois 

danseuses examinent leurs partenaires. Des planches anatomiques 

accentuent ce que ces oscultations ä peine stylisees peuvent avoir de 

prosa·ique. Experience faite, sur fond de gazouillis d'oiseaux, la chute 

d'un danseur est plus rapide que celle d'une plume, mais du moins 

le gari,:on peut-il rebondir! Lorsque le rideau se rouvre, et que s'eleve 

le chant humain - Jean-Sebastien Bach -, tout se verticalise, ä com­

mencer par les portes. Seuls ou ä plusieurs, les danseurs ccfont ballen», 

comme on disait au siede passe. Choregraphie, musique et costumes 

- ä nouveau les costumes inventifs de Jocelyne Pache - fascinent 

par leur eclatante legerete. 

La danse, pour Philippe Saire? Elle ccm'effraie et me rassure ä la fois. 

Ce qu'elle perd en clarte, elle le gagne en verite. Car la verite, comme 

le mensonge, est individuelle. Marguerite Duras le dirait infiniment 

mieux, elle qui ecrit comme on devrait danser.>• 

Jean-Pierre Pastori 
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Philippe Saire 

There is something of a poet about him, but also of an archi­

tect. Philippe Saire is a bui lder. Circumstances, as described 

below, have d ictated his life road , but, undeniably, it is sheer 

determination !hat has determined his arti st ic oeuvre. Domi­

nating the impetuous temperament so often associated with 

creators, Saire has appl ied himself to digging foundations, 

putting up scaffo ldings, providing props. His patient approach 

in the matter has given birth to a whole repertoire, a com­

pany, and even a contemporary dance centre. So it comes 

as no surprise that , at the age of 40 - a good vantage point 

for a first retrospective appraisal - Philippe Saire has been 

awarded the Grand Prix de la Fondation Vaudoise pour la 

Promotion et la C reation artistique (the canton of Vaud's 

Grand Prix for art isti c promotion and creat ion). To date, 

moreover, he is the sole choreographer to have received this 

distinction, among some twenty writers, actors, photogra­

phers, filmmakers, and musicians. 

General opinion decrees that everything is determined during 

our earliest ch ildhood. How true is this? Algeria, where Saire 

was born and spent the fi rst l ive years of his life, is but a hazy 

memory to him. As an adult, a short foray back to his native 

land stirred no particular feelings: he no longer existed as a 

"pied-noir" (Frenchman born in Algeria) . On the other hand, 

what did leave a deep imprint were the successive losses of 

his brother, father and , finally, mother. Death hovers over a 

number of his choreog raphies. 

He was attracted to the fine arts because painting and draw­

ing are among his loves. But he firs t turned to teaching, and 

it can be said that , as a dancer, he has always kept al ive a 

certai n pedagogic fl air by giving c lasses and hold ing wo rk­

shops. Nor has he lost his hand at drawing, providing count­

less sketches to illustrate his choreog raph ic notations. 

lt was by chance, during an acting workshop, that his interest 

in movement was awakened. The question, of course, was 

how to launch a career as a dancer at nineteen! In fact , Saire 

was already an accomplished sportsman at the time, who 

went in for competit ive vo lleyball. As a "setter", he would 

choreograph the games, set up the plays. He had the fitness 

and the energy to become a dancer. All that was missing was 

pliability, and techn ique. 
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Although acting continued to appeal to him, Saire's inner 

vo ice whispered that dance offered even greater opportun ity 

to express himself. But nothing can be built on sand. A solid 

foundation was required . And so began a series of dance 

classes as we il as partic ipation all sorts of shows , including 

Hungarian fo lkdancing . . . But performing dances was not 

enough . In 1982, at the Internat ional Choreographie Compe­

tition of Nyon, Saire obtained a third prize, dancing with Anne 

Grin , fortunate to be his partner for the next few years. Two 

further duos, created jointly, enabled Saire to complete the 

"groundwork" on his choreograph ic vocabu lary. 

How could anyth ing be built up on that foundation? Examin­

ing the situation, it seemed obvious to Saire that there were 

no two ways about it: either he would have to content himself 

with the status of a semi-profess ional , or he would have to 

dare to take the big step into the profess ional world. A sab­

batical year in Paris provided occasion to !hink th ings over. 

During that t ime, he took dance classes, attended work­

shops and did some auditioning . Two engagements in a row 

served to introduce him to the Parisian professional scene : 

he danced Every 85 for Marie-Christine G eorghiu , and then, 

together with Daniel Larrieu, went on to participate in the 

creation of Romance en stuc for the Festival d'Avignon. Two 

exalting stepping stones indeed. 

Saire returned with a project he proceeded to organize w ith 

a group of comrades. The creation took over a year to 

matu re, w ith th ree months of studio work. Encore torride, as 

it became entitled (Lausanne, 1986), was shrouded in 

mystery, nevertheless disclosi ng - as if in filigree - the myth 

of lcarus. The work offers a succession of beauti ful images, 

such as one where a combination of angular ports de bras 

brings to mind the beat ing of w ings. 

A certain style is beginning to show its outlines. The 

qualities of the movements „. their legibility, their 

shape in space, reminiscent of calligraphy. Their 

rhythm incites a sort of music. For every new show, 

a new language, inventions tobe thought up ... contrib· 

uted as such, or suggested by the dancer and re· 

adapted. 

A major tour thr9ugh Switzerland proved to Saire !hat his 

personal shows were capable of attracting discriminating 

audiences. Thus encouraged, he embarked on a new project, 

th is t ime a solo. In Paresseux vertiges (Lazy dizzy spe/ls, 



1987), the dancer/choreographer links his taste for the 

gestural with the appeal of the verbal. Taking inspiration from 

Samuel Beckett, Saire depicts the illusory, the derisory, the 

fragile. The setting is comprised of five rusty, building site 

sheet metal sidings that throw oft shadows as if to snatch the 

dancer up. 

By now the bal l had been set ro lling, and nothing would stop 

th is young choreographer's career from soaring. lt was at 

this point - that is, ten years prior to his most recent Grand 

Prix - that he received the Young Creators award bestowed 

by the Fondation Vaudoise pour la Promotion et la Creation 

artistique. His 1988 3 x rien (Three [times] nothing) conveys 

the inexpressible; that is, it all has the aura of an impression 

and, hence, eludes reason. The piece is a reaffirmation of the 

ability to communicate without words - all it takes is an out­

ward thrust, a shock, a fall ... body bulk that g ives way, then 

topples down. 

Just one year. later, Saire was presenting the most highly 

imaginative shows ever produced in French-speaking Swit­

zerland. In Ah! finir, two passions are juxtaposed: one based 

on religion (the monk possessed is played by the actor 

Miguel Ouebatte) , and the other on love. The plot fo llows in 

parallel two seemingly separate courses of action , which 

nevertheless end up revealing their "final confluence". 

The literary esthete that he is makes Saire take 

delight in rich titles, rare words with layered mean­

ings. 3 x rien focussed on the theme of "emergence", 

while Encore torride sought to explain "the rise and 

fall" in allegorical terms. These thematic premises 

would become recurrent, a perpetual questioning of 

the human condition. What better vector for such exis­

tential queries than the human body? 

Possibly to find relief from al l these serious topics, the show 

Saire produced in 1989 at the Centre Culturel Suisse in Paris 

represents a burlesque of the 1950s "film noir" (crime fic­

tion). L'Ombre du doute (Shadow of a doubt) - a "thriller for 

three dancers and two screens" - marked something of a 

break in Saire 's work. His dance company, still based in Mor­

ges, turned professional by becoming permanent, thanks to 

government funding and the generosity of a few sponsors . 

The foundations laid in this period found their consolidation in 

presentations abroad , in Montreal, New York, Latin America 

... sites where Saire set out in quest of "the gaze of others". 

And , not surprisingly, it was at th is point that he began en­

listing dancers from elsewhere - from Zurich, Paris, London. 

Nonetheless, the company remains firmly anchored in 

the cultural setting of French-speaking Switzerland. 

lts artistic core comprises the costume designer Joce­

lyne Pache (3 x rien, Ah! finir, and the upcoming 

Don Quixote .. . ) and the composer Martin Chabloz 

(Ah! finir, L!Ombre du doute, and Don Quixote also). 

Jean-Marie Bosshard, gradually abandoning his archi­

tectural obligat ions, has, from the outset, been a major 

element of the company's creative endeavours. As the 

designer of all the decors since Paresseux vertiges, 

he has enlarged upon his spatial interventions to the 

point of establishing subtle dialogues beween the 

dancing and the lighting. 

A long time in the making - ten months of preparation - Sai­

re's 1990 creation, Don Ouixote, combined Cervantes with 

the "art brut" of Reinhold Metz. Starting with the idea that 

Don Ouixote de la Mancha represents the opposition of a fic­

t ional world to reality, the choreographer deliberates over the 

power of the imaginary, and the discrepancies in our sensual 

perception. The fruit of his del iberations is a taut piece, a 

work that is "baroque" in the best sense of the word. 

lnspired by Shakespeare's A Midsummer Night's Dream, 

Saire's 1991 Vie et moeurs du cameleon nocturne (Life and 

morals of a night chameleon) swings to and fro between 

dark and light. With his elf-like gesturing on stage, Saire 

aptly portrays the misch ievous Puck: in blue livery complete 

with plastron and epaulettes, he bewitches his world, mixing 

everything together, be it his loves, ethics, or death. There is 

black magic to the work's boisterous rows, the anger fits, the 

embraces, the whirls, the violence of the hand-to-hand con­

frontations beween the many solitudes . 

As a great admirer of Marguerite Duras, it was only natural 

for Saire to end up calling upon her texts for inspiration. His 

1992 Nouvelles (Short stories) is a piece divided into eleven 

short parts, some of which are akin to haiku . lt seeks to ren­

der the atmosphere with wh ich the au thor of L'Amant imbued 

her work, in particular the feel ing of iso lation. The idea is con­

veyed by having the dancers either nailed to a narrow strip of 

light or eise lost in the vastn ess of the stage, or by having 

them walk or crawl atop the ledge of a long wall. Or stil l 
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again, by having them crash against it , cling to it , attempt to 

climb up it t ime after t ime. This is a tightly packed choreogra­

phy with a strong impact, whose beauty lies in its stylisti c 

rigour and extreme sobriety. 

Cervantes, Shakespeare, Du ras „. literature is a dri· 

ving force in Saire's work. lt is not that he seeks to 

provide choreographic illustrations of these texts, but 

that he transposes them, veils and unveils them, 

giving free rein to dance in its power of evocation. 

Saire pursues the "poetic hesitation ... the razor·fine 

line between narrating a story and abstraction". 

With one "major" show a year and numerous dance tours 

throughout Eu rope and in the Americas , Saire's career had 

gatten weil underway. In 1993, he decided to cut down his 

repertoire: under the title Rupture de stock (Out of stock), 

he gave a final performance of Don Ouixote, Paresseux ver­

tiges and Vie et moeurs du cameleon nocturne - three 

shows totalling 130 performances. The idea was to lighten 

the load in order to explore new outlets ... A challenge which 

he took up with a new solo show, L'Alibi et le topographe 

(Th e alibi and the topographer, 1993). G esturing in strange 

fashion and mouthing the words of Peter Handke and Geor­

ges Perec, Saire conjures up - as if against his will - a whole 

mental territory, while, at the same time, provid ing dizzying 

visions for the eye. 

The more recent La Nebuleuse du crabe (The crab nebula, 

1994), is conceived for ten dancers and two actors. The sub­

ject matter? The rules and codes imposed in the name of 

decorum or, simply, the game rules. Those viewers who are 

wi lling to let their imagination take over are carried away by 

an endless barrage of spurts, leaps, falls, stampedes, turn ­

abouts ... Then too, there is an enormous life lottery that a 

Joker w ith a sardonic laugh comes to draw. The wheel of 

fortun e he turns creaks in a falsetto voice, whi le another 

wheel, bigger and this time noiseless, crosses the stage 

several t imes, creat ing a void wherever it passes. Th is is the 

wheel of the goddess Fortuna, fortune again, but in the 

sense applied by the Romans: that of luck and chance. Of 

destiny, perhaps . 

Multiple sound bursts provided by the Balanescu quar­

tet punctuate Nebuleuse du crabe. Whether signed 

by Kevin Volan, David Byrne, John Lurie, Robert Moran 

or Alexander Balanescu himself, the scores chosen 
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envelop the dance piece in music. All along, Saire has 

devoted much care to the selection of music for his 

choreographies - music by Ravel for Vie et mreurs du 

cameleon nocturne, by Gorecki and Paganini for the 

upcoming Le Palindrome - testifying to an attentive 

and sensitive ear. This holds true even in such cases 

as his 1994 Vacarme (Din), where the musical element 

supplies something like a reference grid, at times 

melodic or more often , rhythmic, rather than a struc­

ture tobe followed note by note. 

Saire's hieroglyphic Vacarme brings the point across. Hence­

forth, the con text for th is choreographer-dancer is a universe 

exclusively of his own , on the brink of the bizarre, the secre­

tive, even the occult. Does the audience capture the multiple 

references with which the show is endowed? "1 do not feel a 

dance performance must necessarily be understood. lt is a 

matter of perception, of impression. For anything c lear, 

legible, there's always television! " 

Th is is the show with which, in April 1995, he inaugurated 

the company's new headquarters at avenue de Sevelin 36, in 

Lausanne. A stage 11 meters across and 13 meters deep, a 

studio, office rooms ... In short , the concret ization of his wild ­

est dream: a permanent venue to accommodate both rehears­

als and performances! A ven ue that would be open to ama­

teurs and teachers fo r workshops , and funct ion as an 

invaluable "stopping place" for other companies passing 

th rough the Lausanne area. 

In portraying Phil ippe Saire, another facet of interest is his 

ongoing interest in promoting exchanges between dance 

and other arts - music, of course, but also painting, texti les, 

photography and, somewhat later, video . Saire enjoys play­

ing up these interact ions, to the point of using them as the 

central theme for a show where dance and the plastic arts 

hold forth a dialogue: Le Palindrome (works by Francine 

Simon in, Arnold Helbling and Carmen Perrin , 1995). 

Upon occasion, he already held performances in museums 

and galleries (Les Visiteurs, 1989). Later (1991) , he would 

take to the streets and squares of La Cite (o ld town) in the 

heart of Lausanne (La Legende des lieux!The legend of the 

s ite). His 1998 Square Dance would be performed in boxing 

"rings" on the asphalt and cobblestone streets of a dozen 

Swiss cit ies . This arti st is aware that it is not from atop an 

ivory tower that opportunity is to be found to share his work. 



Performances in schools, rehearsals open to the public ... He 

leaves no leaf unturned in his effort to move contemporary 

dance out of what is so conveniently termed its "ghetto". 

A serious motorcycling accident on July 1, 1995 was a major 

setback. Weeks of hospital care were necessary, months of 

ret raining . Did one thing lead to another? In any case, Saire's 

next creation, Petites catastrophes naturelles (1996), pre­

sents a series of playlets that are explicit al lu sions to life's 

lightness. Yet the seductively frivolous dancing encounters 

constant frustrations. In its fashion, the choreography - in 

counterpoint to video images of floods and fires that are the 

epitome of natural catastrophes, and exploding build ing s, 

where the hand of man is involved - soli loquizes on the idea 

of responsibility. 

The most recent of Saire 's pieces, Etude sur la legerete 

(Study of lightness, t998) is presented as a diptych fea­

turing thirty minutes of entertaining physical prowess and , 

after intermission, another thirty of pure enchantment. As he 

did in his L'alibi et le topographe, Saire takes the measure of 

things. The three female dancers hold on to their notepads 

while examining their partners, and anatomic il lustrations 

underscore the prosaic implications of such barely sty lized 

auscultations . Against the background sound of chirping 

birds, onstage experience proves that a dancer's fall can be 

faster that that of a feather, but at least a dancer can bounce 

back up ! The curtain rises a second time to the chant of hu­

man vo ices - Johann Sebastian Bach: paralleling the music, 

the choreography takes a vertical stance, starting with a 

series of elevations. lndividually, or in groups, the dancers 

seem suspended in their airborne leaps. The choreography, 

the music and Jocelyne Pache's as ever highly inventive cos­

tumes, form a fascinating whole resplendent with lightness. 

In the last analysis, what does dance mean to Philippe 

Saire? Something that "at once frightens and reassures me. 

Any loss of clarity is compensated by a gain in truth. For 

truth, like lying, is individual. Marguerite Duras cou ld put it 

infi nitely better, for she writes like one should dance." 

Jean-Pierre Pastori 

45 



Philippe Saire 

1986 Encore torride 

pour 5 danseurs, cree au Theatre Municipal 

Lausanne, musique J.-P. Heritier, Verdi , John Lurie 

1987 Paresseux vertiges 

solo danse-theatre, cree au Trois P'tits Tours 

Morges, textes de Samuel Beckett 

1988 3xrien 

pour 5 danseurs, cree au Theatre Municipal 

Lausanne, musique originale J. -F. Bovard 

1989 Ah! finir ... 

pour 5 danseurs, cree au Theätre Arsenic 

Lausanne, musique originale Mart in Chabloz 

1989 L'Ombre du doute 

pour 3 danseurs, cree au Centre Culturel Suisse 

Paris, musique Martin Chabloz, diapositives 

Jean-Pascal lmsand 

1990 Don Ouixote 

pour 5 danseurs, cree au Theatre Arsenic 

Lausanne, musique originale Martin Chabloz 

1991 Vie et mceurs du came/eon nocturne 

pour 5 danseurs, cree au Festival de la Cite 

Lausanne, musique Maurice Ravel 

1992 Nouvelles 

pour 5 danseurs, cree au Theätre Arsenic 

Lausann e, musique originale Jean-Fran9ois Bovard 

1993 L'Alibi et le topographe 

solo, cree au Festival des Theatres d'Ete Nyon, 

textes de Peter Handke, G eorges Perec 

1994 La Nebuleuse du crabe 

pour 10 danseurs et 2 comediens, cree au Theätre 

Arsenic Lausanne, musique interpretee par le 

Balanescu Quartel 

1994 Vacarme 

pour 5 danseurs, cree au Festival de la Cite 

Lausanne, musique Kronos Quartel, Test Dept 

1995 Le Palindrome 

pour 6 danseurs, cree au Theatre Sevelin 36 

Lausann e, scenog raphie Francine Simonin, Arnold 

Helbling, Carmen Perrin, musique Henryk Gorecki, 

Niccolo Paganini 

1996 Petites catastrophes naturelles 

pour 4 danseurs, cree au Festival des Theätre d'Ete 

Nyon, musique Gus Viseur, Beethoven 

1998 Etude sur la legerete 
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pour 6 danseurs, cree au Theaterhaus Gessnerallee 

Zürich, musique J. -S . Bach, Bande son J. Sulser 

Interventions choregraphiques I 

Outside locations performances 

1989 Les Visiteurs 

parcours-spectacle a l'interieur de la B iennale Inter­

nationale de la Tapisserie, Lausanne 

1992 P/ages de danse 

interventions de rue, Lausanne 

1993 Danses du soir 

interventions dans 12 galeries d'art a Lausanne 

1994 La Legende des lieux 

interventions de rues, Lausanne 

1997 Kaleidoscope 

presente dans le cadre de la Faire de la Montre, 

Basel 

1998 Square Dance 

spectacle de rues presente dans 14 vi lles suisses 

Prix/ Prizes 

1987 Prix Jeune Createur de la Fondation Vaudoise pour 

la Promotion et la Creation Arti stiques 

1998 Choregraphe laureat pour Etude sur la legerete 

du Prix d'Auteur du Conseil general de la Seine­

Saint-Denis, Bobigny, France, aux Rencontres 

Choregraphiques Internationales 1998 

1998 Prix ADAMI d'interpretation collective pour Etude 

sur /a legerete, France, aux Rencontres Choregra­

phiques Internationales de Seine-Saint-Denis 1998, 

Bobigny, France 

1998 Grand Prix de la Fondation Vaudoise pour la 

Promotion et la Creation Arti stiques 



Ont danse dans la compagnie/ 

Danced with the company 

Doris Vuilleumier, Diane Decker, Pierre-Amar Lissner, Dani 

Brugger, Anne Grin , Myriam Jaccard, Gilles Jobin , Corinne 

Layaz, Thierry Baechtold , Evelyne Nico llet , Miguel Ouebatte, 

Marc Berthon, Phil ipp Egli, Charles Linehan, Ju lie Salgues, 

Rahel Vonmoos, Fabrice Garcia, Alexandre lsely, Isabelle 

Pierre, Cindy Van Acker, Andreas Fratzl, Yann Lheureux, Zoe 

Reverdin , Ol ivier Simola, Pascal Francfort , Pascal Pellegrino, 

Gil les Veriepe, Corinne Rochet, Stephane Loras, Celine 

Perroud, Laurent Codereh, Massimo Biacchi, Karine Grasset, 

Carmen Marti, Nicholas Pettit , Estelle Heriti er, Vinciane 

Gombrowicz, Matthieu Burner, Manuel Chaban is 

Quelques lieux de tournee/ 

Some performance venues 

Theätre Municipal de Lausanne (CH ), Fest ival de la Cite 

Lausanne (CH ), Festival Berner Tanztage (CH), Theater­

haus Gessnerallee Zü rich (CH), Rote Fabrik Zü rich (CH), 

Fest ival Danse a Lille (F), Eurodanse Mulhouse (F) , Pöle 

Sud Strasbourg (F), Fest ival de Danse de Biarritz (F) , Fest i­

val Nuova Danza Sassari (1), Mousonturm Off-Tat Frankfurt 

(D), Euro-Szene Leipzig (D), Kampnagel Hamburg (D) , 

Oueen El isabeth Hal l / Turning World London (GB), Mayfest 

Glasgow (GB), The Place London (GB), Dansescenen 

Copenhagen (DK), Meervaart Am sterdam (NL), Festival 

lnternacional de Bogota (CO), Cervantino Festival Guana­

juato (MEX) , New York International Festival (USA), Spoleto 

Festival Charleston (USA), San Francisco Performances 

(USA), Chicago Spring Festival of Dance (USA), l'Agora de 

la Danse Montreal (CAN) , International Modem Dance 

Fest ival Seoul (KOREA) ... 

La Compagnie benefice du precieux soutien de/ 

With the particulary support of 

La Ville de Lausanne, L.:Etat de Vaud, Pro Helvetia 

Fondation Suisse pour la Culture, La Banque Cantonale 

Vaudoise, La Fondation Leenaards, La Loterie Romande, 

Migros Pour-cent cu lturel 

Contact 

Compagnie Philippe Saire 

Avenue de Sevelin 36 

Case postale 110 

Suisse- 1000 Lausanne 20 

telephone +41 21 626 38 12 

Fax +41 21 626 38 14 

E-mail: cie.sai re@bluewin.ch 

Administration 

Claudine Geneletti 

Diffusion et communication 

Murielle Perritaz 

Promotion Amerique du Nord 

Natacha Noverraz 

Comptabilite-Secretariat 

Francine Lobjois 

Apprentie 

Myriam Richard 
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